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N « Q uand j’ai écrit, c’est 
avec un mix de souf-
france et d’amuse-

ment », confie Serena Gentil-
homme. Le sourire retroussé 
comme le fil d’une hache et le 
regard aussi pétillant qu’un ver-
re de Prosecco, celle qui a ap-
pris à lire dans « La Divine Co-
médie » de Dante, illustrée par 
Gustave Doré, a manifeste-
ment pris à l’écriture le même 
plaisir qu’éprouve le lecteur de 
son nouvel opus, « Le Bour-
reau du pape, confessions de 
Mastro Titta 1779-1869 ».

« Un serial killer 
complètement légal »

« Le personnage du bourreau 
m’a toujours fascinée », glisse 
l’auteur. « C’est un serial killer 
complètement légal puisqu’il 
ne fait que suivre les ordres. »

Quant au choix de celui-ci en 
particulier ? « C’est une légen-
de en Italie ! Surtout à Rome où 
son surnom, Mastro Titta, est 
devenu synonyme de bourreau. 
Sans compter qu’il a vécu 90 
ans, ce qui était exceptionnel à 

La Bisontine Serena Gentilhomme : « Le personnage du bourreau m’a toujours fascinée. C’est un 
serial killer complètement légal puisqu’il ne fait que suivre les ordres. » Photo ER/Pierre LAURENT

l’époque et réalisé 516 exécu-
tions ou plutôt ’’justices’’, com-
me on les appelait à l’époque au 
Vatican, les suppliciés n’étant 
pas des victimes mais des pa-
tients… »

Pendaisons, dépeçages, 
décapitations… il a tout 
consigné dans un carnet

Autant de pendaisons, dépe-
çages, bris d’os et autres décapi-
tations que l’intéressé a cons-
ciencieusement consignés 
pendant ses 68 ans d’exercice 
dans un carnet que Serena 
Gentilhomme reproduit en se-
conde partie de son ouvrage, 
pour la première fois en fran-
çais.

Sachant que même ce fameux 
calepin est un mystère car, pu-
blié en 1886 par journaliste, 
personne ne l’a jamais vu. « Ce-
ci dit », estime l’universitaire 
franc-comtoise originaire de 
Florence, « il est probable que 
Mastro Titta en soit d’auteur 
car on y trouve des expressions 
des Marches, région dont il 
était originaire. »

Et pour le reste, si elle s’est 
plongée dans les gazettes ita-
liennes de l’époque et a exhumé 
deux témoignages signés Char-
les Dickens et Lord Byron qui 
l’ont vu ’’opérer’’, la plupart de 
ces « confessions » ont dû être 
inventées.

« Avec Mastro Titta, 
tout est “peut-être…’’ »

L’idée des encolures, la res-
semblance du cou du condam-
né « avec tel ou tel animal per-

me t t an t  de  dev ine r  son 
caractère et son attitude lors du 
supplice » ? « Oui, ça aussi, je 
l’ai inventé. » Car avec Giovan-
ni Battista Bugatti, alias Mastro 
Titta (1779-1869), dont ne sub-
siste que la panoplie au Musée 
du Crime de Rome (ses outils 
préférés et le manteau rouge à 
grande capuche qu’il revêtait),  
« tout est “peut-être… ’’ ! », sou-
ligne l’auteur qui s’en est donné 
à cœur joie pour imaginer sa 
personnalité et sa vie tourmen-
tées.

Un ouvrage qu’elle a écrit en 
quelques mois seulement, dans 
son appartement du cœur de 
Besançon, nimbé du souvenir 
de son défunt mari, Yves Gen-
tilhomme (1920 -2016), linguis-
te et mathématicien, par 
ailleurs auteur du manuel de 
russe à l’usage des scientifiques.

« J’avais amassé la documen-
tation avant et l’éditeur m’a 
beaucoup encouragée », pour-
suit Serena Gentihomme, en 
tournant les pages de son 
« Bourreau du pape ». « J’ai 
ainsi imaginé son enfance, j’en 
ai fait un fils de boucher et je l’ai 
aussi affublé de certaines parti-
cularités… »

Quant à l’énigme de l’identité 
du confesseur ? « Il est très ma-
lin, non ? Et s’il était le Ma-
lin ? »

Textes Pierre LAURENT

« Le Bourreau du pape, confes-
sions de Mastro Titta, 1779-
1869 », de Serena Gentilhom-
me, éd. La Manufacture de 
Livres, 190 pages, 16,90 €.

Franche-comté

Quelques idées 
de lectures d’été
Petit panorama de quelques 
parutions récentes sur ou en 
lien avec la région. À commen-
cer par les confessions du 
mythique bourreau du pape, 
auteur de 516 exécutions 
ou’’justices’’ comme on disait 
alors. Le tout signé Serena 
Gentilhomme, maître de con-
férences en culture italienne à 
l’Université de Franche-Comté, 
par ailleurs spécialiste de 
l’horreur et du fantastique.

« Oui. C’était aussi un gauchiste devenu social-démocrate, ce 
qui n’est pas pour me déplaire. Ayant refusé d’aller au PC au 
congrès de Tours, il a acquis un très grand respect pour Léon 
Blum, ce qui l’a conduit à le rejoindre, vers 1935. Sachant que, 
bien qu’antimilitariste dans sa jeunesse, il est devenu officier en 
1940, et a reçu une magnifique citation pour avoir été blessé 
grièvement en secourant ses camarades. »
Que nous dit-il pour aujourd’hui ?
« Au moment où la social-démocratie française s’effondre et se 
fait supplétive de l’extrême gauche, où le PS se fait rouler dans 
la farine par Mélenchon et sa garde rapprochée, je trouve que le 
parcours inverse d’un Jean Minjoz est inspirant. Il est vrai aussi 
qu’il avait été vacciné contre le communisme quand, pendant 
la Guerre froide, l’hebdomadaire communiste “Le Peuple com-
tois” l’avait traité de “ perroquet de la voix de l’Amérique” 
parce qu’il avait parlé des camps de concentration soviéti-
ques. »
Vous qui croyez beaucoup aux anecdotes significatives, les-
quelles retenez-vous le concernant ?
« J’en citerai deux : Jean Minjoz, député parmi les plus tra-
vailleurs, s’intéressant aux questions les plus terre à terre, 
posant la question de savoir si une femme peut devenir garde 
champêtre et le ministre de lui répondre : ’’Il n’y a pas de texte 
contre, mais ce n’est pas souhaitable’’. Et puis, très révélateur 
du personnage, il y a sa carte de visite que je reproduis dans 
l’ouvrage. Battu aux législatives de 1958, il va continuer à se 
servir de son stock, rayant simplement la mention de député 
entre celles de maire de Besançon et ancien ministre, par souci 
des deniers publics, et d’austérité. »
« Louis et Jean Minjoz, 70 ans d’action politique à Besançon », 
de Joseph Pinard, éd. Cêtre, 240 pages, 23 €.

Questions à

« Un hommage à 70 ans d’action 
politique »
Joseph Pinard historien

Joseph Pinard, dans 
« Louis et Jean Minjoz 
70 ans d’action politique 
à Besançon », vous ras-
semblez le père et le fils. 
Si vous avez bien connu 
le second, qui fut no-
tamment ministre, dé-
puté et maire de Besan-
çon, pourquoi avez-
vous souhaité souligner 

cette filiation ?
« J’ai voulu tirer d’un oubli total la personnalité très attachante 
du père, Louis, issu d’un milieu très modeste, qui à force de 
travail entre à l’École normale, devient instituteur et va pour-
suivre des études de droit. Ayant appris le latin seul, avec un 
dictionnaire, il aura le courage de démissionner de la fonction 
publique pour devenir avocat et défendre ce que son fils 
appellera “les petites gens”. »
Quant à son parcours politique ?
« Quand on fait de la recherche, on perd beaucoup de temps 
mais on tombe aussi sur des pépites. Ainsi, sur ce très beau texte 
« Aux Idéalistes », qu’il signe le 3 janvier 1914 dans La Fran-
che-Comté socialiste. Il y écrit que quand on aura supprimé 
l’exploitation de l’homme par l’homme, restera toujours la 
souffrance, la douleur de la condition humaine. Ce disciple de 
Jaurès a la lucidité de ne pas adhérer à ce rêve du paradis sur 
terre. Il sera tué à la guerre deux ans plus tard, à 24 ans, alors 
que son fils en a 12… »
Il s’agit de Jean Minjoz, que vous avez côtoyé et qui vous a 
confié son écharpe tricolore lorsqu’il a quitté la mairie ?

Joseph Pinard : « Jean Minjoz était 
aussi un gauchiste devenu social-
démocrate, ce qui n’est pas pour 
me déplaire. » Photo ER/Pierre LAURENT

Trois ans après « Meurtre en Franche-Com-
té, sale temps pour le Minotaure » et après 
une nouvelle escale sur l’île d’Oléron, les 
enquêtes du commissaire Eustache revien-
nent entre Besançon et le Jura, avec 
« Quand la Fée verte s’en mêle ». Besançon 
où un double crime - à l’arme blanche et… 
aux fleurs - va être commis aux Montbou-
cons, dans la maison de Colette où Line 
Dubief ressuscite et actualise Colette, Willy 
et le carrousel de leurs fréquentations bigar-
rées. Le Jura, où se situe un épisode mécon-
nu de la Résistance et du célèbre réseau 
Stockbroker.

Entre fiction et réalité
« Je voulais parler de l’histoire de mes 
grands-parents, Raoul et Aimée, qui ont 
caché des agents anglais et un émetteur 
radio dans le secteur de Clairaux-les-Lacs », 
expliquer Line Dubief qui a ainsi tissé sa 
fiction avec la réalité (les noms des person-
nages ayant existé étant recensés en fin 
d’ouvrage, assortis d’une courte biogra-
phie).
Joliment tricoté et habilement troussé, ce 
nouveau Cluedo fonctionne aussi bien que 
les trois précédents, entre rythme haletant 
et style enlevé. « Oui, je m’amuse quand 
j’écris », confie l’auteur dont le polar est la 
cour de récréation en marge de sa profes-
sion d’ingénieure d’études à l’Ensmm de 
Besançon (École nationale supérieure de 
mécanique et des microtechniques, qui s’ap-
prête à fêter ses 120 ans).
Et si l’équation criminelle va être cette fois 
encore résolue, ce ne sera pas sans le con-
cours de la désormais fameuse Mireille Ma-
thieu, homonyme de la chanteuse et ici 
médecin légiste, ni une certaine Jane Bir-

kin…
Le tout persillé de savoureuses descriptions 
de Besançon et du Jura avec, à la clé, quel-
ques cocoricos pour les Francs-Comtois, 
décrits notamment comme « modestes mais 
subtils ».
En attendant une hypothétique - mais possi-
ble - adaptation de ses quatre premiers po-
lars à l’écran (« On croise les doigts »), Line 
Dubief s’apprête à mettre à nouveau le cap 
cet été sur Oléron (qu’elle connaît comme 
sa poche pour y passer ses vacances depuis 
son enfance). Elle va y peaufiner son pro-
chain roman : un thriller psychologique en-
tre Besançon et la Rochelle, sans le commis-
saire Eustache cette fois. Mais promis, elle 
le remettra bientôt en selle et en scène. 
« D’autant que les femmes l’adorent ! Et du 
coup, cela intrigue les hommes qui lisent 
aussi ses aventures… »

La Bisontine Line Dubief (qui écrit sous son 
nom de jeune fille) publie « Quand la Fée verte 
s’en mêle », son 4e polar mettant en scène le 
commissaire Eustache. Photo ER/Pierre LAURENT

Fée verte et roman noir

décryptée
L’info… en tous genres
■ Roman biographique

En cette année du 220e an-
niversaire de la naissance de 
l’auteur des Misérables à Be-
sançon, les Cabédita réédi-
tent le « Victor Hugo » de 
l’écrivain jurassien, par 
ailleurs historien, biographe 
et scénariste multiprimé et 
adapté à la télé comme au 
cinéma, André Besson.

Init ialement parue en 
2001, cette biographie, qui se 
dévore comme un roman, re-
trace la saga familiale et la 
vie intime du poète et roman-
cier qui est aussi « l’un des 
rares écrivains internatio-
naux à avoir su jeter un pont entre les générations et les 
nations. »

■ Polar du terroir
Avec « Marigny et l’institu-

trice », Guy-Louis Anguenot 
signe non seulement une 
nouvelle enquête de son dé-
sormais fameux René Mari-
gny mais aussi une plongée 
dans l’ambiance villageoise 
d’antan. Un avant-hier vieux 
de seulement cinquante ans 
(« C’était par un beau diman-
che de mai 1971… ») mais 
qui ressuscite le monde en-
glouti d’avant la frénésie des 
réseaux sociaux et la mise en 
carte algorithmique du quo-
tidien. Bref, une immersion 
dans le passé et une bouffée 
de nostalgie envers le tempo 
d’antan devenu luxe aujour-
d’hui : celui du silence, de 
l’espace et du temps. Avec, 

comme toujours à la clé, un savoureux glossaire comtois-
français.

■ Bande dessinée
Attention, lecteurs mineurs 

et sourcilleux s’abstenir ! 
Comme le mentionne expli-
citement la 4e de couverture, 
« Bien fait », que signe le 
dessinateur bisontin Berth 
aux éditions Rouquemoute, 
contient « plus de 180 strips, 
dessins et planches BD d’hu-
mour pour adultes consen-
tants ». Et lorsque l’on sait 
que l’ouvrage, « certifié sans 
dessin sur le Covid ! », est 
rehaussé d’une « Préface in-
clusive (qui permet de satis-
faire toutes les couches ma-
jominaires de la société, et de 
tirer à la ligne) » signées par 
le désopilant Lefred-Thou-
ron, comment ne pas y sou-
mettre ses zygomatiques ?

■ Poésie rare
Voici un livre qui est un Ovni (ouvrage versifié non illustré). 

Publié par les éditions Obsidiane et diffusé par Les Belles 
Lettres, « Le Mépris de la vie & Consolation contre la mort » 
est constitué d’un choix de poèmes de Jean-Baptiste Chassi-
gnet. Né à Besançon « sans doute en 1571 » et mort à Gray 
en 1635, celui qui fut juriste a, entre ses 17 et ses 20 ans, 
composé une somme de sonnets baroques. Car « Oui, c’est 
Chassignet, tant amoureux jadis/Jadis si près du monde et 
loin de Paradis/Qui vit encore au monde et du monde se 
fâche/Il n’est pas défendu au pécheur de sentir/Sous un 
visage gai un juste repentir/Le vrai remords du coeur au 
cœur même se cache. »

Le Victor Hugo d’André Besson, 
réédité chez Cabedita, 504 pages, 
24 €. Photo ER/DR

Une nouvelle enquête du 
commissaire Marigny, signée Guy-
Louis Anguenot, éd. Ç auteurs, 
200 pages, 20 €. Photo ER/DR

« Bien fait », de Berth 
(éd. Rouquemoute, 192 pages, 
23 €), rassemble 180 dessins 
et strips « pour adultes 
consentants » du dessinateur 
bisontin. Photo ER/DR


